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Geb.San.Abt. 13 vom 28. Sept.—10. Okt.
Geb.Vpf.Kp. III/3 vom 28. Sept.—10. Okt.
Geb.Tr.Kol. 1/3 vom 28. Sept.—10. Okt.

4. Division: J.R. 21 vom 28. Sept.—10. Okt.
Frd.Mitr.Abt. 4 vom 28. Sept.—10. Okt.
Drag.Abt. 4 vom 28. Sept.—10. Okt.
Rdf.Kp. 4 und 24 vom 28. Sept.—10. Okt.
F.Art.Abt. 13 vom 25. Sept.—10. Okt.
Geb.Bttr. 5 vom 28. Sept.—13. Okt.
Geb.Bttr. 10 vom 25. Sept.—10. Okt.
Sap.Kpn. 1, II, HI/4 vom 28. Sept.—10. Okt.

5. Division: Geb.J.Bat. 87 vom 28. 'Sept.—10. Okt.
Geb.J.R. 30 vom 28. Sept.—10. Okt.
Geb.Sap.Kp. IV/5 vom 28. Sept.—10. Okt.
Tg.Kp. 5 vom 14.—26. Sept.
Geb.Tg.Kp. 15 vom 28. Sept.—10. Okt.

6. Division: Manöver-W.K. vom 14.—26. Sept. (Art. vom 11.—26. Sept.)
San.Kp. II/6 vom 18.—30. Sept.
Scli.J.Kp. 11/6 vom 28. Sept.—10. Okt. (Schießschule Wal-

lenstadt).
Festungsbesatzungen: Fest.Art.Abt. 3 vom 25. Sept.—10. Okt.

Fest.Art.Abt. 5 vom 25. Sept.—10. Okt.
Fest.Art.Kp. 15 vom 25. Sept.—10. Okt
Mot.Art.Abt. 2 vom 25. Sept.—10. Okt.
Mot.Art.R. 7 vom 11.—26. Sept.

Armeetruppen: Kav.Br. 3 vom 14.—26. Sept.
Rdf.Abt. 3 vom 14.—26. Sept.
Sch.Art.R. 2 vom 25. Sept.—10. Okt.
Bal.Kp. 3 vom 25. Sept.—10. Okt.
Pont.Bat. 1 vom 31. Aug.—12. Sept.
Fk.Kp. 3 vom 14. —26. Sept.
Flieger-Kp. 3 vom 7.—22. Sept.
Bäcker-Kp. 4 vom 28. Sept.—10. Okt.
Bäcker-Kpn. 8 und 9 vom 14.—26. Sept.

Landwehr.
3. Division: Geb.J.R. 46 vom 28. Sept.—10. Okt.
4. Division: J.Pk.Kp. 11 vom 28. Sept.—10. Okt.

F.Art.Pk.Kp. 13 und 14 vom 28. Sept.—10. Okt.
Art.Sm.Ko. 4 vom 28. Sept.—10. Okt.
Geb.Art.Pk.Kp. 4 vom 28. Sept.—10. Okt.

6. Division: Rdf.Kp. 26 vom 14.—26. Sept.
Festungsbesatzungen: Fest.Art.Abt. 3 vom 25. Sept.—10. Okt.

Fest.Art.Abt. 5 vom 25. Sept.—10. Okt.
Fest.Art.Kp. 15 vom 11.—26. Sept.
Mot.Art.Abt. 2 vom 25. Sept.—10. Okt.
Mot.Art.R. 7 vom 11.—26. Sept.

Armeetruppen: Fk.Kp. 3 vom 14.—26. Sept.

Apr&s le dernier „camp"
J'ai pris le chemin de la campagne, et je me suis

arrete devant la ferine trapue de mon ami Duboux.
Une laie, grognonnant dans la terre grasse, s'effa-

roucha ä mon aspect, ce qui occasionna tout un remue-
menage dans le poulailler et attira, sur la porte de l'ecu-
rie, Duboux lui-meme, qui achevait de gouverner.

II vint ä moi, un franc sourire illuminant sa face
hälee par le soleil. Sans phrases, nous avons uni nos
mains en une solide accolade, et, quelques minutes apres,
assis cöte ä cöte sur le banc vermoulu qui, de tout temps,
a du occuper la meme place, sous l'auvent, ä cöte de la
porte d'entree, nous nous sommes dit le plaisir que nous
avions de nous revoir.

Deux moutards joufflus, au sang vigoureux, s'etaient
campes ä quelques pas et me consideraient d'un air pro-
digieusement interesse et vaguement inquiet. Mais, quand
ils furent bien convaincus que le sac de papier qui bäil-
lait dans ma poche contenait bei et bien du chocolat, ils
ne firent plus aucune difficulty pour se hisser sur mes
genoux. Nous ne tardämes pas d'etre les meilleurs amis
du monde. Tout occupe ä repartir mes friandises, je
dis ä Duboux:

— Te souviens-tu, mon vieux, des bonnes fins de

journees au service? Le crepuscule descendaii doucement
sur la campagne, comme aujourd'hui. L'ombre bleue se
tassait au creux des vallons. Le soleil sombrait derriere
la croupe du Jura, mettant aux nuages qui couraient au
ciel une derniere frange d'or. Devant la grange que la
prevoyance de nos chefs avait designee pour nous servir
de gite, nous etions assis, pele-mele, sur un mur ou sur
un vieux banc. Au centre d'un groupe recueilli, Chevalley
versait ä la ronde le liquide dore d'un litre de bon vieux.

Celui-ci s'affairait aupres de sa capote, qu'il avait
suspendue ä un clou de la porte et qui etalait des taches
suspectes; celui-lä verifiait le contenu de son sac ä pain
et constatait melancoliquement que sa gourde etait vide.
Sur la paille, Durussel, le berger blond, dormait dejä,
la bouche ouverte, avec un air d'indicible satisfaction.
Et nous causions tranquillement, oublieux des fatigues
de la journee et ne songeant qu'ä la douceur de 1'heure
presente. C'etait rudement bon, n'est-ce pas, mon vieux?

Et Duboux, poursuivant une idee qui, depuis mon ar-
rivee, semblait le tracasser, a repondu:

— Ce qui m'etonne, e'est de te voir ici, chez moi,
un de mes cigares ä la bouche et mes enfants sur tes
genoux. Nous causons comme des amis du meme village.
C'est tout comme si j'avais Parisod ä cote de moi. Tu
sais bien, Parisod! notre camarade de service, agricul-
teur comme moi. II demeure par lä derriere.

— Je me rappelle, ai-jc dit. Mais Duboux oontinuait:
— Et, pourtant, nous ne sommes pas semblabies.

Je suis lä, mal peigne et mal rase, les mains rugueuses
et brunies. Je parle mal. Pardi! je cause toute la journee
avec mes cochons, ines poules et ma vaclie.

Toi, tu as passe toute ta vie ä la ville. Tu portes
des cols qui m'ecorcheraient la nuque et des bottines
qui bl'esseraient les pieds de ma femine. Je parie que
dans une de tes poches, il y a des gants de peau.

— Parbleu! dis-je.
— Tu paries comme un avocat, tu ecris dans les

journaux, tu tutoies des gens qui sont professeurs ä i'Uni-
versite ou deputes au Grand Conseil. Et, pourtant, nous
sommes lä, sous mon toit, comme deux amis qui se com-
prennent et s'estiment egalement.

— Mais, Duboux, nous ne sommes pas si dissem-
blables que certaines apparences pourraient le faire
croire. Nous sommes d'une meine race. Le sang qui coule
dans tes vaines est du meme rouge que le mien, et c'est
le meme ciel qui se reflete dans nos yeux.

Pardi! je sais bien que nous sommes deux Vaudois.
Seulement, nous autres de la campagne, qui vivons entre
notre ecurie et noire bout de champ, qui remuons la
terre et le furnier, nous nous mefions toujours un pcu
des messieurs de la ville. Nous savons que ce sont des
Vaudois, mais nous avons un pen l'idee qu'ils sont diffe-
rents de nous.

Mais, depuis que je te connais, que je connais
Wiirgler, le photographe, et que je connais Chessex,
l'ingenieur, je pense autrement, et je me demande d'oii
qa vient. Je mis alors une main sur l'epaule de Duboux,
et je lui dis doucement:

— Qa vient du service militaire.
— Tu crois? interrogea-t-il.
— J'en suis sur.
Rappelle-toi, ami, le matin ensoleille ou nous nous

sommes rencontres sur la place de Morges, pour la
premiere fois. Sauf que j'avais la taille plus mince et toi
les bras plus noueux, nous etions comme deux freres
sous notre equipement uniforme, les epaules un peu voü-
tees, sous le poids de nos sacs egalement bourres ä
eclater. Et, dans la foule des soldats qui se hätaient vers
le lieu de rassemblement, nous avions — parce que c'etait
notre premier cours de repetition — le meme air gauche
et timide. Alors, comme nos kepis portaient le meme
nuniero, la meme cocarde et le meme pompon vert et
blanc, nous avons marche cote ä cote.

— Tu es de la deux du huit? t'ai-je demande, pour
dire quelque chose. Et tu m'as repondu:

— Oui, on veut tächer de s'y plaire pour que le
temps passe plus vite. (A suivre.)
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